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À l’Amy Austin de Creekwood,
ma prof principale à jamais
DE : hourtohour.notetonote@gmail.com
À : bluegreen118@gmail.com
ENVOYÉ LE 28/08 À 22 H 09
OBJET : Ça me plaît pas
Salut. Wow. Ça fait drôle, hein ? Sérieux, je suis à moitié persuadé que cet e-mail va atterrir dans ta boîte de réception aux alentours de notre année de première. Tu sais, cette époque bénie où les deux imbéciles heureux que nous étions s’écrivaient des mails discrétos d’un bout à l’autre de la cantine ? Et non à 190 kilomètres de distance ?
Cent. Quatre-vingt-dix. Kilomètres. De. Distance. QUI A AUTORISÉ ÇA ???
Alors, voilà, les e-mails c’est nul, parce que je veux voir ton visage. (Et le toucher et le sentir et y coller le mien.) (Parce que tu me manques.) (OUAIS TU ME MANQUES !)
(Ça me plaît pas, tout ça.)
Mais je m’y prends comme un manche, pardon. J’ai oublié comment écrire des mails. Surtout à toi. Comment fait-on, déjà… ?
Cher Blue. Cher Bram. Je t’aime. Tu me manques. J’aimerais que tu sois assis près de moi, dans ce dortoir d’étudiants, sur ce petit lit merdique avec son petit matelas tout triste, et soit dit en passant j’ai déjà mangé des Oreo plus épais que ledit matelas, mais ENFIN BREF. Reprenons depuis le début, sur un ton plus positif (yeah ! youpiiiii !)
Coucou ! Je suis à la fac ! Et c’est sympa ! Tout est sympa ! Mon groupe d’intégration est sympa ! Mon petit copain me manque, bordel !
 
Marre de cette merde,
Simon alias Jacques alias ton petit ami tout tristoune qui se languit de toi et GÈRE TRÈS MAL LA SITUATION


DE : bluegreen118@gmail.com
À : hourtohour.notetonote@gmail.com
ENVOYÉ LE 28/08 À 23 H 17
OBJET : Re : Ça me plaît pas
Cher Jacques,
Désolé d’avoir tant tardé pour répondre à ce mail. Tu peux t’en prendre à l’étudiant trop craquant qui m’a FaceTimé cinq minutes après l’avoir envoyé.
Sache que tu me manques. Tellement. Je ne pensais pas que ça me prendrait si vite. Je n’arrive pas à croire qu’il y a quinze heures encore, je me réveillais à tes côtés dans cette chambre d’hôtel (étonnamment chicos ???) près de l’aéroport de Newark, et que maintenant je suis ici. Et toi là-bas.
New York paraît si vide sans ta présence. Est-ce étrange ? Tu n’y as passé que deux heures. Mais vous y avez laissé votre marque, monsieur Spier. Et, non, je ne révélerai pas à ta mère que tu m’as conduit en ville. (J’adore que tu aies joué les chauffeurs pour moi.) (Oh, et sache que tu as désormais l’interdiction formelle de conduire dans Manhattan. J’aimerais couler de vieux jours avec toi, merci bien.)
Enfin bref, rien de ce que je peux écrire ne me semble adapté, ne serait-ce qu’un chouilla, à la situation. Tu me manques. Je t’aime. J’espère que tu trouves enfin ta place. Je suis ravi que ton coloc soit un fan aussi enthousiaste de Stephen King, et je ne doute pas que tu auras grande joie à te réveiller tous les matins face à ce poster géant de Ça. Vas-tu pouvoir dormir ce soir ? Pas moi. Mais ça ne me dérange pas de jouer les zombies à l’orientation, car j’ai pour théorie que les semaines passent plus vite pour les cerveaux morts-vivants. Tout ce que je demande, c’est qu’on atteigne le 21 septembre. Tu sais, cette manie qu’ont les gens de barrer les jours sur leur calendrier ? Il me faudrait une horloge me permettant de cocher chaque seconde. 
En résumé : mon petit ami me manque à moi aussi, bordel.
 
Je t’embrasse,
Blue


DE : leahontheoffbeat@gmail.com
À : simonirvinspier@gmail.com
ENVOYÉ LE 02/09 À 10 H 21
OBJET : Re : Voilà qui nous intéresse
Bon, force est de l’admettre : je croyais que tu me faisais marcher avec tes conneries, mais le lien confirme tes dires. La vache, Simon. Il y a donc une fraternité d’intello dans ta fac. C’est un truc qui existe. Cet endroit est visiblement fait pour toi. Sacrée découverte pour fêter cette semaine d’orientation.
Alors comme ça on en est à s’écrire des mails, maintenant. C’est plutôt chou, ça, Spier. Je t’en prie, explique-moi les règles du jeu. Est-ce qu’on a toujours le droit de se textoter ? Ou ne s’agit-il que d’une étape menant à ton objectif réel, à savoir s’envoyer des cartes postales manuscrites, façon boomer ? Je ne dis pas que je serais contre. Peut-être qu’avec Abby aussi, on devrait se mettre aux e-mails, vu que son nouvel Android semble allergique à mon iPhone. Franchement, je te déconseille de craquer pour une fille incapable d’envoyer des iMessages. C’est infernal. Abby est infernale. (Et elle te passe le bonjour !)
Mais je suis vraiment une connasse de chouiner au sujet d’iMessage alors que le pire du pire, en vérité, c’est que tu es à Philadelphie. Tu me manques. Et je n’ose imaginer ce que ça a dû être, ces derniers jours, pour toi et Bram. Même si ça a l’air… d’aller, de ton côté ? Sérieux, n’hésite pas à vider ton sac si tu en as gros sur la patate. Ni à me taper dessus dès que je deviens pénible à radoter sur Abby. Tu sais quoi ? Je crois que je ne suis vraiment pas douée pour ce rôle de petite amie. Oublions la fac : c’est pour les relations amoureuses qu’on aurait besoin d’une semaine d’orientation. La moitié du temps, je ne sais même plus qui je suis. C’est quoi, ces papillons, bordel ?
Enfin bref, tout va bien ici, on est juste sous l’eau. Je ne sais pas ce que vous avez tous, là, dans le nord-est, à commencer l’année si tard, mais ici, on arrive déjà à la première fournée d’examens. Et tu veux que je te dise ? Disserter sur la poésie élisabéthaine dans un temps limité, c’est pas de la tarte. Alors profite bien de ce qu’il te reste de liberté, Simon. Éclate-toi bien pendant cette semaine d’orientation, à te bourrer la gueule à la bièraubeurre ou autre (je n’ai pas la moindre idée de ce qu’on fait dans les fraternités d’intellos).
Au fait, je t’ai dit que tu me manquais ?


DE : leahontheoffbeat@gmail.com
À : abbysuso710@gmail.com
ENVOYÉ LE 09/09 À 11 H 51
OBJET : Debout, Abby
Je ne sais pas comment vous faites, mademoiselle Suso, mais il est presque midi et vous dormez encore. Tu te souviens de cette fille bourrée sur le campus qui avait le seum de ne pas pouvoir ramener un mec dans sa chambre pour lui rouler des pelles parce que sa coloc pionçait ? Abby, c’est toi, la coloc relou qui m’empêche de te rouler des pelles. Puis-je déposer une plainte officielle à ce sujet ?
T’es tellement craquante, cela dit. Non mais, regarde-toi. Un gros tas de couvertures en vrac sur le lit, avec juste un coude qui dépasse.
Enfin bref, voilà que je t’envoie des lettres d’amour comme le font Simon et Bram, parce qu’ils sont cucul, et qu’on devrait les surpasser dans la cucuterie. Alors, réveille-toi, et réponds à ce mail, tu veux ? T’es pas obligée de le faire par écrit.
 
Respectueusement,
LCB


DE : bluegreen118@gmail.com
À : hourtohour.notetonote@gmail.com
ENVOYÉ LE 10/09 À 22 H 10
OBJET : Re : J’aime pas ça
Jacques,
Sais-tu ce qui, contre toute attente, m’a demandé de déployer des trésors de souplesse, parmi tous ces changements ? Le fait qu’on ne connaisse plus exactement les mêmes personnes. Je sais que c’est bizarre, de se languir d’un truc pareil. Mais fréquenter le même groupe (Garrett, Abby, Leah, Nick, et tout le reste, jusqu’à ce foutu Martin), c’était comme parler la même langue. Alors que maintenant, je suis entouré de gens que tu n’as jamais rencontrés, et inversement, et, je ne sais pas, Simon. Ça me manque, de ne plus m’insérer dans le même univers que toi.
Bon, je viens de m’interrompre pour calculer le nombre de jours écoulés depuis la dernière fois qu’on s’est vus, et ça fait moins de deux semaines. Treize jours. Je parie que tu n’as même pas encore fait la lessive, avoue ? Bon sang, ce que tu me manques. À chaque seconde qui passe.
Je veux connaître les moindres détails de ton quotidien, d’accord ? Je veux tout savoir sur Kellan et son fétichisme pour Stephen King, si tu portes des petites sandales spéciales pour la douche, et qui est la personne la plus énervante dans chacun de tes cours. Je veux que tu me racontes même les choses que tu juges trop insignifiantes pour les partager.
Pour l’heure, voici mes news : j’ai mangé des toasts au beurre de cacahuète au petit-déjeuner. Meilleur cours ? Science po, où on a eu droit à un topo génial sur la bonne façon de repérer la désinformation dans les actualités de la presse écrite (même si je garde le gros de mon enthousiasme pour FaceTime, afin que tu puisses te moquer comme il faut.) Oh, et je crois que tu as vu juste au sujet de cette Ella, avec son piercing à la langue. Elle a semblé étrangement agitée quand elle a aperçu l’écran de veille de mon téléphone aujourd’hui. Même si ça a donné lieu à une conversation plutôt sympa. Elle est très curieuse à ton sujet. (« Comment il s’appelle ? Quand est-ce qu’il est transféré pour te rejoindre ici ? Et qu’est-ce qu’il fait en smoking dans un magasin American Girl ? » EXCELLENTES QUESTIONS)
Quoi d’autre ? Hum… Le connard libertarien de ma classe d’éco nous a gratifiés d’une brillante plaidoirie que n’aurait pas reniée le diable ! Quoi de mieux que me retrouver coincé en cours un quart d’heure de plus afin de digérer toute cette sagesse qui va me changer la vie ? Puis je me suis douché, j’ai fait quelques devoirs, et je suis tombé raide dingue de ton dernier selfie sur Instagram (pardon, mais est-il seulement légal d’avoir un tel visage ?) Puis j’ai remangé des toasts au beurre de cacahuète pour le dîner, parce qu’il n’y a rien de plus délicieux que de ne pas mettre le pied dans un immense réfectoire peuplé d’étrangers.
Voilà à quoi ressemblait ma journée. Il ne s’est pas écoulé une minute sans que tu me manques. Et toi ?
 
Je t’embrasse,
Blue


DE : hourtohour.notetonote@gmail.com
À : bluegreen118@gmail.com
ENVOYÉ LE 11/09 À 00 H 07
OBJET : Re : J’aime pas ça
« Ça me manque de m’insérer dans ton univers. » Pardon, serait-ce un sous-entendu ??? Et dans le même ordre d’idées, est-ce qu’on peut discuter de ce que tu voulais dire par « déployer des trésors de souplesse » ???
Tu me manques. Ça, oui. À chaque minute. À chaque seconde. Pour être honnête, je crois que c’est à ça que se résument mes journées : me languir de toi. Ce qui m’effraie un peu, tu comprends ? Est-on censé ressentir de telles choses ? Comment ai-je pu croire que ce serait facile ? Mais, tu veux que je te dise, Bram ? Je crois que j’ai laissé la moitié de mon cœur dans ta chambre d’étudiant.
Ah, oui, le connard libertarien. Quel cadeau. Je t’ai parlé de celui qu’on se coltine en psycho ? Premier rang, les mèches plaquées au gel, qui défend bec et ongles l’expérience carcérale de Stanford dès le troisième jour. On ne va pas se mentir : je me doute qu’il y en a un comme ça, infiltré dans chaque cours de première année de licence, pour les besoins de quelque expérience socio-psychologique de grande ampleur. À moins que… à moins que LA FAC ELLE-MÊME ne soit rien d’autre qu’une expérience sociologique de grande ampleur, dont nous serions tous les cobayes ? *musique théâtrale* *gros plan sur mon visage estomaqué*
OK. Ma journée. Voyons voir. Kellan était debout à cinq heures et demie, occupé à visser le plus bruyamment du monde un interrupteur à l’effigie de Ça. B, je commence à douter que ce soit vraiment Stephen King, l’objet de sa fixation. Je crois que c’est surtout Grippe-Sou qu’il kiffe. Voire les clowns en général. Enfin bref ! Pour le reste, ma journée ressemblait pas mal à la tienne. Cours, douche, etc. No comment : les sandales. Pas de fille amoureuse de moi, en revanche (JE TE L’AVAIS DIT, BRAM. JE TE L’AVAIS BIEN DIT.) Je suppose que les gens me cataloguent tout de suite comme gay ? C’est peut-être les lacets arc-en-ciel ? Ou mon incapacité à passer plus de cinq minutes sans parler de mon petit copain ??? Enfin bref, ça me plaît. C’est rafraîchissant !
Pour répondre aux questions, proprement excellentes, d’Ella :
1) Mon nom complet est Son Altesse Royale Simon Irvin Transi d’Amour et Tristoune Sans Son Bram Spier Ier, de la maison Oreo.
2) AH, NE ME TENTE PAS, HEIN.
3) Garrett Laughlin.

Maintenant, va manger de la vraie nourriture, tu veux ? Je t’aime beaucoup trop fort pour te laisser rater les sandwiches au fromage de la cafétéria.
 
Sincèrement,
SAR Simon ITATSSB Spier Ier
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